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         Chapitre premier

            AUTREMENT QUE VOIR

            
            
               1. La Haggâdâh évangélique du « Il s’est fait voir à… »
               

               
               Le point focal, la source originaire, dont témoignent aussi bien Paul que les évangélistes
                  à propos de l’intrigue transcendante de la résurrection de Yéshoûa“ le Nazarène1, tient en une seule expression : « Il s’est fait voir à… »2 Mais de quel « voir » est-il question ? La subtile nuance des textes nous invite
                  à comprendre qu’il ne s’agit pas d’un voir qui échoue dans la fausse évidence d’une
                  représentation imaginaire, mais d’un voir retourné par le Dire qui le soutient en
                  un « autrement que voir ».
               

               
               Jusqu’ici l’exégèse s’est successivement concentrée sur l’étude des formes littéraires,
                  la comparaison synoptique, la reconstitution d’une histoire des traditions, la mise
                  en évidence des intentions rédactionnelles de chaque évangile, la prise en compte
                  des structures de langage. Mais – dans le cas des récits évangéliques témoignant de
                  la résurrection de Yéshoûa“ le Nazarène – il reste un point de vue herméneutique peu
                  exploré : celui d’une transversalité d’ensemble, où les brèves narrations se complètent mutuellement et s’ajoutent les
                  unes aux autres en un entrelacs symbolique qui rend le lecteur participant d’une sorte
                  de « parcours du sens ».
               

               
               Nous proposons de considérer que cette ultime section des textes évangéliques autour
                  de la résurrection – section déroulant transversalement sa force littéraire d’inclusion
                  symbolique – forme une Haggâdâh du « Il s’est fait voir à… »3. Celle-ci se situe en contrepoint de la Haggâdâh du séder pascal que – cela semble attesté – Yéshoûa“ a fait préparer pour le partager avec
                  ses disciples avant sa passion4. Exprimant l’effraction d’une libération inopinée, cette Haggâdâh d’un outre-genre ouvre à une « mémoire retournée » de la crucifixion. Elle libère
                  le regard de son esclavage envers les puissances de l’évidence et du savoir. Elle
                  élève le partage du pain à l’inapparent d’un affranchissement auquel la souffrance
                  de chacun peut s’identifier. Elle surmonte l’amertume de la kénose christique en y
                  révélant un retrait transcendant qui ouvre le non-savoir de l’humain à son horizon
                  d’espérance.
               

               
               Cette Haggâdâh, ourlée d’indicible, déroule progressivement l’énigme du « voir ».
               

               
               Elle débute par la narration paradoxale et abrupte de la fin de l’évangile de Marc5 qui pose d’emblée la question de ce qu’ont « vu » les femmes à leur venue au tombeau.
                  Une ouverture ? Un vide ? Une absence de corps ? Une parole à intérioriser ? Le doute
                  que suppose leur silence final souligne une déstabilisation au pli de laquelle se
                  nouent – en d’autres langages – les reprises symboliques de Matthieu et de Luc. La
                  suite de cette Haggâdâh du « Il s’est fait voir à… » – si l’on admet cette transversalité des récits évangéliques –
                  est à chercher chez Jean6. Car l’évangile de Jean – qui a probablement disposé d’une source propre en plus
                  des trois synoptiques – est celui qui fait passer la symbolique du tombeau déjà ouvert
                  (Jn 20,1-10) à la symbolique des apparitions (Jn 20,11-18). Transition dont à leur
                  tour Matthieu puis Luc approfondissent le sens7. La nature du « voir » dont il est question se précise désormais, culminant chez
                  Jean dans le récit du doute de Thomas où – nous aurons à en faire l’herméneutique
                  réflexive – s’énonce la synthèse d’un étonnant retournement symbolique attestant que l’essence de ce « voir » est, de fait, un autrement que voir à l’articulation du retrait de la Transcendance qui se « fait voir à… ». La Haggâdâh s’achève dès lors par l’évocation de ce « retrait » sous les motifs de la mission
                  et de l’ascension8.
               

               
                
                  
                     
                        
                           
                           
                        
                        
                           
                              	Marc 16

                                 La venue des femmes au tombeau

                                  

                                 1. Le shabbat passé, Marie la magdaléenne et Marie – la [mère] de Jacques et Salomé –
                                    achetèrent des aromates pour venir l’oindre.

                                 2. Et, très tôt, le premier jour de la semaine, elles viennent au tombeau, au lever
                                    du soleil.

                                 3. Elles se disaient entre elles : « Qui nous roulera la pierre de la porte du tombeau ? »

                                  

                                  

                                 4. Et, levant les yeux (ana-blepô), 
                                 elles voient (theôreô) 
                                 que la pierre avait été roulée 
                                 – or elle était fort grande !

                                 5. Et, pénétrant dans le tombeau, 
                                 elles virent (horaô) 
                                 un jeune homme assis à droite, 
                                 vêtu d’une robe blanche. 
                                 Elles furent frappées de stupeur.

                                  

                                  

                                  

                                  

                                  

                                 6. Mais il leur dit :

                                 « Ne soyez pas frappées de stupeur !

                                 Vous cherchez Yéshoûa“, le Nazarène, 
                                 le crucifié ?

                                 Il a été éveillé (egeirô).

                                 Il n’est pas ici.

                                 Voyez (horaô) le lieu où ils l’ont déposé !

                                 7. Mais allez ! Dites à ses disciples 
                                 et à Pierre : “Il vous précède en Galilée. Là, vous le (autos) verrez (horaô).

                                 Comme il vous a dit”. »

                                  

                                 8. Et sortant, elles s’enfuirent du tombeau.

                                 Car les tenaient tremblement et déstabilisation (ek-stasis).

                                 Et elles ne dirent rien à personne, 
                                 car elles avaient crainte…

                                 
                              
                              	 

                                  

                                 (Mt 28,2-4)

                                 (2) Et voici : advint un grand séisme, car un ange du SEIGNEUR descendu du ciel et
                                    s’étant approché roula la pierre et s’assit sur elle. (3) Son aspect était comme l’éclair
                                    et son vêtement blanc comme neige. (4) Pris d’épouvante devant lui, les gardes étaient
                                    séismés et devinrent comme morts.

                                  

                                  

                                  

                                 (Lc 24,3-6a)

                                 (3) Or étant entrées, elles ne trouvèrent pas le corps (sôma) du SEIGNEUR Yéshoûa“.

                                 (4) Et il advint, dans leur perplexité (aporeô) à ce sujet, voici : deux hommes se présentent à elles en habit d’éclair. (5) Tandis
                                    qu’elles sont envahies de crainte et inclinent la face contre terre, ils leur dirent :

                                 « Pourquoi cherchez-vous le Vivant parmi les morts ?

                                 (6a) Il n’est pas ici, mais il a été éveillé (egeirô). »

                                  

                                 (Lc 24,6b-8)

                                 (6b) « Souvenez-vous comme il vous a parlé (7) étant encore dans la Galilée, disant
                                    du Fils de l’humain qu’il doit être livré aux mains des hommes pécheurs et mis en
                                    croix et, au troisième jour, avoir été relevé (an-istêmi). »

                                 (8) Et elles se souvinrent de ses paroles.

                                  

                                  

                                 (Mt 28,8)

                                 Et étant vite parties du tombeau, avec crainte et grande joie, elles courent l’annoncer
                                    à ses disciples.

                                  

                                 (Lc 24,9-12)

                                 (9) Et revenues du tombeau, elles annoncent tout cela aux Onze et à tous les autres.

                                 (10) Il y avait Marie la magdaléenne, Jeanne, Marie la (mère) de Jacques. Et les autres
                                    avec elles disaient les mêmes choses aux apôtres.

                                 (11) Ce qu’elles disent là devant eux paraît du radotage (lêros).

                                 (12) Pierre cependant courut au tombeau et, se penchant, il regarde (blepô) les linges, seuls.

                                 Et il revient chez lui, étonné de ce qui est arrivé.

                                  

                                 [+ argument de l’imposture : les gardes au tombeau (Mt 27,62-66) et les gardes soudoyés
                                 (Mt 28,11-15), adjonction polémique tardive.]

                                 
                              
                           

                        
                     

                  

               

               
               Nos esprits modernes ont de la peine avec la symbolique de ces témoignages souvent
                  rangés dans la catégorie du mythe religieux. Mais les anciens n’étaient pas dupes
                  de l’apparent réalisme – apparent seulement ! – des situations décrites. Ils percevaient
                  intuitivement que l’ouverture imprévue, l’espace vide du tombeau, l’absence du corps
                  ne sont qu’indices symboliques d’un réel transcendant hors d’atteinte, dépassant de
                  son paradoxe la simple réalité évoquée. D’où l’acceptation de conventions de langage
                  qu’il s’agit de décrypter et d’interpréter pour les amener à une signifiance délivrée
                  des carcans fondamentalistes.
               

               
               Nous aborderons tout d’abord le récit de la venue des femmes au tombeau dans la version
                  de Marc avec les principales modulations que lui apportent Matthieu et Luc.
               

               
               Toute mort nous précipite dans une mémoire de l’irrémédiable que consacre un rituel.
                  La pierre du tombeau est aussi le poids d’un « jamais plus ». Notre regard est tourné
                  vers le passé. L’être-là de nos émotions est comme enfermé avec le mort dans le lieu
                  de la tombe.
               

               
               Mais la narration de Marc, qui nous identifie aux femmes approchant du tombeau, nous
                  surprend. La voilà qui module par trois verbes différents (en cinq occurrences) le
                  « voir » dont nous restons prisonniers. Il nous est d’abord suggéré d’élever le regard.
                  Le verbe grec ana-blepô (v. 4) signifie à la fois « regarder vers le haut » et « recouvrer la vue » ! En
                  levant les yeux, les femmes « voient ». Or ce « voir » est désigné par un second verbe
                  grec, theôreô (racine d’où provient en français le mot « théorie ») qui signifie proprement « observer
                  en contemplant intellectuellement ». Cela veut dire que dans le constat que la pierre a été roulée, les femmes ont à « voir », à méditer, l’invisible du
                  déjà qui s’y abrite. À peine parvenues au porche du sépulcre, en ce lieu qu’elles assignent
                  à un passé irrémédiable, elles se heurtent à l’indéclinable d’un transcendantal :
                  le lieu de la tombe doit être « vu » tel un déjà ouvert.
               

               
               
                  Ce transcendantal, Matthieu 28,2-4 a voulu en laisser percevoir l’indicible par un
                        recours au langage apocalyptique : on assiste à un séisme, la pierre est roulée par
                        l’ange, le tombeau s’ouvre – scénario métaphorique, que personne ne prend à la lettre,
                        nous signifiant que ce qui, en nous, « garde »9 la mort dans l’irrémédiable, est « séismé » par une Transcendance irreprésentable
                        qui, dans le symbole de « l’ange de YHWH », s’énonce comme celle du Tétragramme imprononçable10. Langage « dé-voilant », dans le lieu de la mort, l’ouverture d’un Ouvert se signifiant
                        de nous échapper.

                  
               

               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
            

            
            
               Notes

               
                  1. Nous avons pris le parti, dans cet ouvrage, de rendre à Jésus son nom propre hébraïque
                     Yéshoûa“ qui signifie « YHWH est généreux » ou « YHWH sauve ». En fidélité à Mc 16,6 :
                     « …vous cherchez Yéshoûa“ le Nazarène, le crucifié ? »
                  

               
               
                  2. ôphthê, aoriste passif du verbe horaô (« voir ») qui, suivi du datif, ne doit pas être traduit « il a été vu par… », mais
                     « il s’est fait voir à… » (cf. 1 Co 15,5-8 ; Lc 24,34 ; Ac 9,17 ; 13,11 ; 26,16 ; 1 Tm 3,16). Cela correspond à
                     l’hébreu, où le mode nifal (réfléchi/passif) peut aussi servir de réfléchi au mode causatif hifil (voir Joüon [19652] 51c et Gesenius [1898], §51f, p. 140s.). 
                  

               
               
                  3. Le terme générique ’aggâdâh (de la racine ngd « raconter ») désigne des récits amplifiant ou réinterprétant un passage de l’Écriture,
                     notamment dans les apocryphes et les targums (lectures d’origine souvent homilétique).
                     La Haggâdâh (avec un H majuscule) désigne la tradition du repas pascal célébré le soir de la
                     fête de Pessah en chaque famille juive.
                  

               
               
                  4. L’ordre (séder) du repas pascal a pu connaître certaines modifications au cours des siècles, mais
                     ses éléments fondamentaux sont présents dès les temps bibliques : transmission, de père en fils, du récit de
                     la sortie d’Égypte (Ex 13,8.14 ; Dt 6,20ss) ; agneau pascal sacrifié et rôti (Ex 12,3ss.26s.) ;
                     merorîm (« herbes amères ») et matsôt (« pains sans levain ») symbolisant la misère de l’esclavage en Égypte et la hâte
                     avec laquelle il fallut partir (Ex 12,8.34.39). À l’époque de Yéshoûa“, la symbolique
                     comprenait aussi les quatre coupes de vin (symbole de la promesse dans l’oppression
                     – porte ouverte à la venue d’Élie…), le légume vert trempé dans le vinaigre ou l’eau
                     salée (espoir au cœur de l’exil) et le harosset, mélange de fruits, de noix, de vin et d’épices, rappelant le mortier à pétrir pour
                     la construction des pyramides, mais aussi la douce tendresse paternelle de Dieu. Tous
                     ces éléments fondamentaux forment la chaîne symbolique d’une narration dont ils précisent cumulativement le sens. Il en va de même des traditions
                     sur la résurrection de Yéshoûa“ le Nazarène, dont l’ensemble constitue – au gré d’une
                     reprise sans cesse approfondie des symboliques mises en œuvre – une véritable Haggâdâh du « Il s’est fait voir à… ». Pour un dossier historique, voir Nodet/Taylor (1998),
                     pp. 334-366.
                  

               
               
                  5. L’évangile de Marc s’arrête sur la déstabilisation et le silence des femmes en 16,8.
                     Ne supportant pas cette fin abrupte, des copistes tardifs lui ont ajouté un salmigondis
                     de passages tirés des autres évangiles (vv. 9-14).
                  

               
               
                  6. L’évangile de Jean comporte deux finales (20,30-31 et 21,24-25), ce qui démontre
                     clairement que le chapitre 21 a été ajouté plus tardivement par l’école johannique
                     (notamment dans le but d’une réhabilitation de Simon Pierre). Nous n’incluons pas
                     Jn 21 à la Haggâdâh du « Il s’est fait voir à… ». 
                  

               
               
                  7. Mt 28,9-10 : apparition de Yéshoûa“ aux femmes ; Lc 24,13-35 : disciples d’Emmaüs ;
                     Lc 34,36-49 : apparition à Jérusalem.
                  

               
               
                  8. Mt 28,16-20 et Lc 24,20-23.
                  

               
               
                  9. Le motif des gardes du tombeau est propre à Matthieu. Il est lié à la polémique
                     sur l’imposture (Mt 27,62-66 ; 28,11-15).
                  

               
               
                  10. L’expression « ange du SEIGNEUR » (aggelos kuriou) traduit l’hébreu male’ak YHWH qui traverse toute la Bible juive. Cette première indication est précieuse. Car lorsque
                     le mot kurios désigne Yéshoua“, il est capital de l’entendre comme pouvant comporter une allusion
                     à la Transcendance indicible et irreprésentable du Tétragramme.
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